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                Gideon Cahill 1507
            

            
                de Rick Riordan
            

            
                
                Damien Vesper n’avait pas prévu de tuer quiconque ce jour-là.

                C’était une belle matinée d’automne. Un vent frais avait chassé le
                    brouillard et la mer Celtique scintillait au soleil.

                On distinguait au loin les côtes irlandaises, vertes et luxuriantes.
                    Des terres qui étaient le fief des Vesper depuis des siècles. De l’île, à un
                    kilomètre et demi de la côte, Damien ne pouvait pas distinguer la demeure
                    ancestrale, un château où il n’avait pas mis les pieds depuis plus d’un an. Il
                    ne voyait pas ses serfs crier leur souffrance et leur misère. Il ne sentait pas
                    la puanteur de la mort. Vers le nord-ouest, une colonne de fumée noire
                    serpentait cependant dans le ciel bleu – sans doute avait-on brûlé un nouveau
                    village. Mais à part ça le
                    paysage était serein et riant. Aucun signe de la Peste.

                Damien but une gorgée de vin chaud, inspirant le parfum épicé du clou
                    de girofle et de la noix de muscade. En ces temps modernes de l’année 1507, il
                    trouvait ridicule d’avoir encore à fuir la peste – maladie qui avait décimé
                    l’Irlande à l’époque de son arrière-arrière-arrière-grand-père. On avait fait
                    tellement de progrès scientifiques depuis, tellement de découvertes
                    stupéfiantes, et pourtant la peste ruinait toujours ses projets.

                Peu importe. Elle ne pouvait pas l’atteindre ici. Il avait chargé ses
                    vassaux de collecter l’impôt sur le continent et ignorait leurs récits
                    alarmistes sur les centaines de morts qu’on déplorait chaque semaine, tout comme
                    il restait sourd aux supplications de ses serfs. Il continuait à travailler
                    paisiblement, ravi des acquisitions que ses agents lui faisaient parvenir des
                    quatre coins de l’Europe.

                Il contempla la carte gravée sur bois accrochée au mur – une pièce
                    magnifique qui venait d’arriver de France. Des croquis italiens recouvraient son
                    bureau. Damien collectionnait tout ce que le monde comptait de trésors rares et
                    de précieux secrets. Pourtant les quelques mots que la gouvernante de ses
                    voisins venait de lui glisser à l’oreille ce matin-là possédaient une plus
                    grande valeur encore.

                Était-il possible que le plus précieux secret du monde, celui qui lui
                    permettrait de réaliser ses rêves les plus fous, soit caché juste sous son nez ?

                Il avait bien l’intention de le découvrir.

                Il leva les yeux
                    vers la mosaïque ornant son plafond : un cercle d’un mètre cinquante de diamètre
                    aux armes des Vesper. C’était plus qu’une simple décoration. Il avait fait
                    installer ce piège récemment… pour se distraire. Il avait d’abord pensé
                    l’essayer sur un domestique paresseux ou un garde qui se serait endormi en
                    faction ; en fin de compte, il lui avait trouvé un usage plus intéressant. Il
                    allait vérifier sa théorie. S’il avait raison, il serait bientôt l’homme le plus
                    puissant du monde.

                On cogna à la porte. Son serviteur, Balthazar, entra et s’inclina
                    bien bas.

                – Monseigneur, Gideon Cahill est arrivé.

                Damien sourit. Il n’avait pas prévu de tuer quiconque ce jour-là,
                    mais seuls les imbéciles ne changent pas d’avis.

                – Faites-le entrer, ordonna-t-il.

                 

                Gideon portait comme à son habitude une tenue de paysan, indigne d’un
                    homme aussi talentueux.

                Une touffe de cheveux gris mousseux et indisciplinés couronnait son
                    crâne tel un amas de nuages d’orage. Des années passées à concocter des potions
                    dans un laboratoire enfumé avaient noirci ses traits rudes. Les produits
                    chimiques avaient fait de sa tunique une palette de peintre et ses avant-bras
                    étaient couverts de notes en latin – pense-bêtes qu’il griffonnait lorsqu’il
                    n’avait pas de morceau de parchemin sous la main.

                Seul son anneau en or, bijou de famille bien trop luxueux pour un
                    paysan, laissait supposer sa condition. Et également ses yeux, toujours aussi étincelants et rebelles sous
                    ses sourcils broussailleux.

                C’était ces yeux qui avaient attiré l’attention de Damien, dix ans
                    plus tôt. Lors du banquet de Noël, Gideon Cahill avait osé le corriger sur une
                    question d’astronomie en citant les travaux récents d’un savant du nom de
                    Copernic. Damien n’avait pas l’habitude qu’on le contredise. Il aurait pu le
                    faire fouetter en punition de cet affront, mais la lueur qui brillait dans son
                    regard l’avait retenu.

                Il avait pensé : « Voilà un homme qui pourrait me servir. Pas un
                    mouton. Un homme intelligent. »

                Après le repas, ils avaient discuté jusque tard dans la nuit,
                    abordant des sujets qu’aucun habitant de ce coin reculé ne pouvait espérer
                    comprendre. Ainsi s’était nouée une amitié hors du commun.

                En vérité, cette amitié s’était effilochée depuis que les Vesper et
                    les Cahill étaient venus se mettre à l’abri sur cette île ensemble. Il
                    s’écoulait parfois des semaines sans que Gideon ne sorte de son laboratoire. Il
                    n’envoyait un message au manoir des Vesper que pour réclamer du matériel ou de
                    l’argent. Sans la gouvernante des Cahill, Damien n’aurait rien su de ses
                    activités, mais Maria jouait de son mieux son rôle d’espionne.

                La dernière fois que Damien avait vu Gideon en personne, environ une
                    semaine auparavant, il avait été surpris, et même inquiet, de constater à quel
                    point son ami avait vieilli. Le pauvre, le noble Gideon qui passait ses jours et
                    ses nuits à travailler dans l’espoir de trouver un remède contre la peste,
                    n’avait pas l’air plus fringant qu’un serf de Vesper, brisé par des années de travail aux champs.

                En revanche, aujourd’hui… Comme la gouvernante le lui avait affirmé,
                    Gideon s’était radicalement transformé. Il se tenait plus droit. On aurait dit
                    que ses épaules s’étaient élargies et même ses cheveux étaient moins gris… Aussi
                    impossible que cela puisse paraître, Gideon semblait plus jeune et en meilleure
                    forme.

                « Il manigance quelque chose dans son satané laboratoire,
                    monseigneur, lui avait confié Maria à voix basse. Il a été bien malade pendant
                    un temps. Et puis voilà qu’il a changé… Il est plus costaud, plus rapide… Il est
                    même moins sourd ! Je l’ai entendu parler tout seul d’un sérum, une sorte de
                    potion… J’ai bien peur qu’il ne se soit mis à la sorcellerie. Monseigneur, c’est
                    pas naturel, ce qu’il fabrique là-dedans ! »

                Damien ne croyait pas en la sorcellerie, mais la panique de la
                    gouvernante avait éveillé ses soupçons. Elle surveillait les Cahill pour lui
                    depuis des années et il ne l’avait jamais vue dans cet état. Maintenant qu’il
                    avait Gideon en face de lui, il était encore plus intrigué.

                – Mon cher Gideon, fit-il en prenant les mains calleuses de son ami
                    dans les siennes. Venez que je vous montre mes nouvelles acquisitions !

                Gideon balaya la pièce du regard avant d’y pénétrer, ce qui agaça
                    Damien. C’était un autre changement survenu au cours des derniers mois : Gideon
                    paraissait de plus en plus méfiant et évitait même clairement sa compagnie.

                Damien ne
                    pouvait chasser de son esprit l’idée qu’il lui cachait quelque chose.

                Il dissimula sa colère derrière un large sourire en prenant son ami
                    par l’épaule. Puis il le fit avancer dans son bureau jusque sous la mosaïque.

                – Vous avez vu ? fit-il en désignant les croquis au fusain éparpillés
                    sur sa table de travail. Ce ne sont que des esquisses, bien entendu. Mais mon
                    correspondant à Florence m’assure que cet artiste, Léonard, est un maître. Il a
                    également conçu quelques machines mécaniques, ce qui, vous le savez, me
                    passionne. Léonard vient de terminer un portrait de Lisa del Giocondo. Il l’a
                    appelé Mona Lisa. Je songe à lui commander un portrait et,
                    quand il sera là, j’en profiterai pour le sonder sur ses inventions. Qu’en
                    pensez-vous ?

                – Coûteux, murmura Gideon.

                Son interlocuteur pouffa. Gideon ne se laissait pas facilement
                    impressionner, ce qui encourageait justement Vesper à tenter de l’impressionner
                    – même si c’était sans doute la dernière fois aujourd’hui.

                Il écarta d’un revers de main les croquis.

                – Vous avez raison, mais vous devrez reconnaître que ça, ça valait le coup.

                Damien désigna d’un geste théâtral sa nouvelle carte murale : une
                    série de douze panneaux de bois peints en bleu et vert vif, figurant la Terre
                    entière.

                – La représentation la plus précise au monde… du monde ! C’est la
                    réplique exacte de celle qu’a commandée le duc de Lorraine. Réalisée par un
                    certain Waldseemüller. Que remarquez-vous ?

                Gideon n’étudia
                    la carte qu’un quart de seconde avant de s’exclamer :

                – Un nouveau continent ! Il l’a appelé… « Amérique » ?

                – Oui, du nom de l’explorateur Amerigo Vespucci. Si vous voulez mon
                    avis, c’est ridicule, mais peu importe ! Notre monde vient officiellement de
                    grandir, Gideon ! Excitant, n’est-ce pas ? Pensez à toutes ces terres à
                    conquérir, tous ces royaumes de sauvages abritant des trésors insoupçonnables !
                    L’Espagne s’est déjà enrichie en rapportant des navires chargés d’argent et
                    d’or. Je vous le dis, un homme assez puissant pourrait s’établir empereur du
                    Nouveau Monde. Et le nom est tout trouvé : la Vespérie  !

                Gideon fronça les sourcils.

                – Il me semble que nous avons déjà assez de mal à gérer nos terres.
                    Cette semaine, quarante-trois villageois sont morts. Il faut absolument inventer
                    un remède contre la peste… et je doute que la clé du problème soit dans cette
                    fameuse… Amérique.

                Une fois de plus, Damien dut cacher son agacement. Gideon était le
                    seul à oser lui parler aussi effrontément. Jadis, cela le stimulait. Il avait
                    même autorisé son ami à l’appeler par son prénom.

                Maintenant, il regrettait d’avoir laissé libre cours à cette
                    familiarité.

                « Nos terres » ? Elles étaient à lui, et à lui seul. Depuis quand
                    Gideon était-il devenu aussi rabat-joie ? Vesper lui montrait un continent
                    peuplé de milliers de sujets potentiels – un monde à conquérir – et Gideon s’inquiétait du sort de
                    quarante-trois misérables paysans pestiférés !

                – Eh bien, le coupa-t-il d’un ton léger, effectivement, ce serait
                    formidable de découvrir un remède. C’est d’ailleurs pourquoi je vous fournis des
                    fonds assez considérables. Vos recherches avancent ?

                Damien nota à nouveau une légère hésitation chez son interlocuteur.
                    Gideon lui cachait quelque chose, c’était évident. Dans son regard, il lisait
                    presque de la peur… Pourtant, physiquement, il semblait plein d’énergie, droit,
                    vaillant… en grande forme.

                « Un sérum, une sorte de potion », avait dit la gouvernante.
                    Intéressant…

                – C’est très lent, reprit enfin Gideon. Le mercure est trop toxique.
                    Le soluté de fer n’équilibre pas les humeurs du corps comme je l’avais espéré.

                Il leva soudain les yeux ; il venait seulement de remarquer le blason
                    en mosaïque au-dessus de lui.

                – Une nouvelle œuvre d’art ?

                Damien ne répondit pas. Mais il rapprocha son pied gauche de la
                    pédale commandant le piège, dissimulée dans le parquet. Si la discussion
                    s’envenimait, Gideon était pile au bon endroit.

                – Vous devriez peut-être le tester sur des cobayes humains,
                    suggéra-t-il. Des volontaires…

                – Non, Damien.

                – Nous en avons plus qu’il n’en faut. Et cela ferait avancer vos
                    recherches.

                – Jamais.

                Damien pinça les lèvres. Après tant d’années, Gideon Cahill
                    l’étonnait toujours. Il avait beau être déterminé, il refusait cependant la solution la plus évidente :
                    mener des expériences sur les paysans. À moins, évidemment, qu’il n’ait déjà
                    testé son remède sur quelqu’un d’autre…

                – Vous n’avez donc fait aucun progrès ?

                Gideon hésita encore.

                – Je n’ai pas trouvé le traitement.

                – Ah… mais vous avez découvert quelque chose.

                Gideon tripota son anneau en or.

                – Monseigneur  ?

                « Tiens, voilà qu’il s’adresse à moi dans les formes, maintenant »,
                    pensa Damien.

                – Nous nous connaissons depuis dix ans, mon ami, dit-il. Vous êtes un
                    homme doué de nombreux talents, mais la dissimulation n’en fait pas partie. Vous
                    êtes un piètre menteur. Vous avez découvert quelque chose d’important, en
                    piochant dans ma fortune, en utilisant le matériel et les
                    ingrédients que je vous ai fait venir des quatre coins du
                    monde, en travaillant dans un laboratoire sur mon île.

                – Cette île appartient à la famille Cahill, monseigneur, corrigea
                    Gideon, elle nous a été attribuée il y a des siècles par les rois gaéliques.
                    C’est nous qui vous avons invité ici, qui vous avons laissé occuper notre
                    manoir…

                – Oui, oui…

                Damien balaya ces détails d’un revers de main.

                – Mais vous êtes tout de même sur mon fief et vous me devez
                    allégeance. Et au minimum, la vérité. Qu’avez-vous découvert ?

                Gideon soutint
                    son regard. Malgré lui, Damien recula d’un pas. Son ami avait l’air terrifié.
                    Damien comprit alors que ce n’était pas de lui qu’il avait peur, mais de ce
                    qu’il avait découvert.

                – Je vous le dirais, monseigneur, assura Gideon, si seulement j’avais
                    découvert quelque chose qui pourrait vous être bénéfique. Mais, croyez-moi, il
                    n’en est rien.

                – Je vois.

                Damien sentit son pouls ralentir, comme toujours lorsqu’il était sur
                    le point de recourir à la force. Bizarrement, la violence avait sur lui un effet
                    apaisant – telle une prière.

                – C’est malheureux, mon ami. Je ne prétends pas posséder vos
                    compétences en alchimie, cependant je poursuis de mon côté des recherches en
                    mécanique. Et, contrairement à vous, je ne rechigne pas à tester mes inventions
                    sur des cobayes humains. Je vais vous montrer.

                Damien appuya sur la pédale et le plafond s’écroula sur Gideon.

                C’était un mécanisme très simple, qui faisait néanmoins son effet.
                    Au-dessus du blason des Vesper, le grenier était porté par trois colonnes de
                    calcaire espacées d’une dizaine de centimètres, qui maintenaient le tout en
                    équilibre. Quand on actionnait la pédale, des engrenages tournaient, rétractant
                    un pivot en métal… et l’ensemble s’effondrait.

                Il y eut un vacarme assourdissant, les colonnes volèrent en éclats,
                    projetant des gravats en tous sens, ébranlant la demeure entière. Gideon avait
                    dû être réduit en bouillie.

                Pourtant,
                    lorsque le nuage de poussière se dissipa, Damien le vit debout, à quelques pas
                    des ruines, indemne, mis à part quelques égratignures à la main droite.

                « Bon sang ! pensa-t-il. C’est donc vrai. »

                Il laissa malgré lui échapper un petit rire.

                C’était une erreur, il le comprit trop tard. En un éclair, il se
                    retrouva plaqué contre le mur. Lui qui n’était pas fluet, Gideon l’avait soulevé
                    d’une main, tel un vulgaire fétu de paille.

                – Vous avez essayé de me tuer, monseigneur ? Et ça vous fait rire ?

                Sous le choc, Damien ne parvint même pas à répondre. Lever la main
                    sur un noble était passible de la peine de mort, néanmoins, Gideon, l’homme le
                    plus pacifique qu’il ait jamais rencontré, semblait prêt à l’étrangler. Ses
                    doigts se refermaient de plus en plus autour de son cou. Le pouls de Damien
                    s’emballa. Sa vision se brouilla. D’un mouvement de poignet, il réussit à tirer
                    un poignard de sa manche.

                – Le jeu en vaut-il… vraiment la chandelle… Gideon ? peina-t-il à
                    articuler tout en pressant doucement la pointe de son couteau entre les côtes de
                    son assaillant. Réfléchissez bien.

                Gideon resserra son étreinte, les yeux étincelants de colère.

                – Nous mourrons ensemble, grinça Damien d’une voix rauque. Mais… les
                    choses n’en resteront pas là. Votre mère… à Milan. Votre frère… à Dublin… Votre
                    femme et vos enfants…

                Le visage de
                    Gideon se décomposa au fil de son énumération. C’était risqué de menacer un
                    homme aussi furieux, mais il fallait bien lui rappeler à qui il avait affaire.
                    Damien avait des hommes de main partout dans le monde. Beaucoup d’amis et des
                    serviteurs bien payés qui n’apprécieraient guère la mort de leur patron. Gideon
                    le savait. S’il tuait Damien, la famille Cahill entière serait éliminée.

                On frappa de grands coups à la porte. Balthazar fit irruption dans la
                    pièce, brandissant son épée.

                – Monseigneur, tout va… ?

                – Pas un geste ! ordonna Damien.

                Il regarda Gideon.

                – Tout va bien, n’est-ce pas, Gideon ? Une simple petite dispute.
                    Rien de plus.

                Il compta jusqu’à cinq, craignant à chaque battement de son cœur que
                    ce ne soit le dernier. Finalement, sur le visage de Gideon, le dégoût succéda à
                    la colère. Il relâcha son étreinte et s’écarta.

                Damien rengaina son poignard.

                Il avala sa salive, en s’efforçant de reprendre une contenance.

                – Vous voyez, Balthazar ? Laissez-nous, je vous prie.

                Le serviteur dévisagea son maître, incrédule, puis contempla le
                    plafond éventré et les gravats qui jonchaient le sol. Sans doute devait-il se
                    demander comment ce désastre pouvait résulter d’une simple petite dispute.

                – B-bien, monseigneur, bégaya-t-il avant de battre en retraite,
                    s’empressant de refermer la porte derrière lui.

                Gideon donna un
                    coup de pied dans les décombres, éparpillant les carrés de mosaïque du blason
                    des Vesper.

                – Je suis déçu, Damien. Je croyais que nous étions amis.

                – Mais nous sommes amis, affirma l’autre avec un enthousiasme forcé
                    pour tenter de retourner la situation à son avantage. Ce n’était qu’un test,
                    j’étais sûr que vous alliez réussir. Dites-moi comment vous avez fait.

                Gideon serra les poings.

                – Si vous menacez à nouveau ma famille, si vous touchez à un seul de
                    leurs cheveux…

                Damien s’empressa de le rassurer :

                – Mais non, mais non, enfin ! Des menaces en l’air, proférées sous le
                    coup de la peur. Ne nous égarons pas… Vous avez les doigts en sang ! Vous avez
                    repoussé les pierres à mains nues ? Quelle agilité surhumaine !

                Gideon était en permanence sur la défensive, mais sa nature civilisée
                    semblait petit à petit reprendre le dessus, comme Damien l’espérait. À tout
                    prendre, Gideon choisirait toujours la discussion plutôt que la violence.

                – J’ai écarté une colonne, concéda-t-il. De justesse. Elle allait
                    m’écraser.

                Damien secoua la tête, épaté.

                – Vous avez su estimer instantanément son poids, sa force, la manière
                    dont elle tombait, comment la dévier de sa trajectoire…

                – Un calcul simple, a marmonné Gideon. Vous y seriez arrivé
                    également.

                – Pas aussi
                    vite. Pas en un clin d’œil. Vous avez fait preuve d’une rapidité, d’une
                    habileté, d’une force hors du commun… D’où tenez-vous ces nouvelles aptitudes,
                    Gideon ? Est-ce la potion que vous avez concoctée  ?

                Le savant blêmit.

                – Comment avez-vous… ?

                Son expression se durcit à mesure qu’il comprenait.

                – Maria  ! Évidemment !

                – Il ne faut pas lui en vouloir. Elle a besoin d’argent… Son mari est
                    emprisonné dans mon cachot depuis des années. Elle n’avait pas le choix.

                Gideon épousseta ses vêtements.

                – J’aurais dû m’en douter. Même moi, vous me faites espionner…

                – Vous êtes plus perspicace, plus vif d’esprit… mais cela ne change
                    pas votre nature profonde, mon ami. Vous n’êtes pas assez méfiant. Vous voyez le
                    bien… mais pas le mal. C’est votre point faible. Maintenant, dites-moi, quel
                    secret avez-vous découvert ?

                Il lui lança un regard furibond.

                – J’ai cru un temps que vous financiez mes travaux parce que vous
                    vouliez trouver un remède à la peste, afin de secourir votre peuple, de
                    construire un monde meilleur.

                – Mais c’est ce que je veux ! lui assura Damien. Pour sauver ma peau,
                    déjà. Et parce que je pourrai en tirer un bon prix. Cependant ce que vous venez
                    de découvrir semble d’une importance plus capitale encore. Quant à aider les
                    paysans par pure bonté d’âme… pitié ! Si la Peste noire nous a enseigné quelque
                    chose, c’est que la vie ne vaut pas bien cher.

                – Au contraire,
                    la vie est précieuse !

                – Bah, ça ne m’intéresse guère d’empêcher la mort, je préférerais… la
                    contrôler. Ce traitement aurait une certaine valeur, mais vous avez visiblement
                    bien mieux… Quelque chose qui pourrait m’être d’une grande utilité. Je
                    m’intéresse aux armes, mon ami. Au pouvoir ! C’est grâce à cela que je bâtirai
                    un monde meilleur.

                Le visage de Gideon se figea d’horreur. Damien avait déjà vu cette
                    expression chez ses cobayes, lorsqu’ils comprenaient avec effroi qu’ils ne
                    ressortiraient pas de son laboratoire vivants.

                – Vous êtes machiavélique !

                – Cela vous dépasse, Gideon ! Avec le procédé que vous avez mis au
                    point, je pourrais former une armée assez puissante pour chasser enfin les
                    Anglais d’Irlande. Le roi Henri est vieux, affaibli. Ses hommes de main à Dublin
                    n’ont aucun pouvoir. Avec votre potion et l’arme sur laquelle je travaille, je
                    pourrais même envahir l’Angleterre. Et après…

                Il désigna sa nouvelle carte d’un geste théâtral.

                – … le monde n’attend que moi.

                Silence de mort.

                Gideon cacha sa main en sang sous sa tunique ; il commençait à
                    trembler. Peut-être un effet secondaire de sa potion ? Damien se promit de tirer
                    cela au clair.

                – Je rentre chez moi, annonça le savant. Vous n’êtes plus le bienvenu
                    sur mes terres. Vous devriez regagner la côte dès demain.

                Damien eut un pincement au cœur. Voilà donc l’effet que ça faisait,
                    de perdre un ami. Ils avaient eu des conversations si passionnantes en des jours meilleurs ! Ils
                    avaient partagé de si succulents dîners ! Les serfs étaient interchangeables.
                    Mais Gideon Cahill serait difficile à remplacer.

                – Vous me connaissez depuis dix ans, Gideon, reprit-il. Quand je veux
                    quelque chose, je l’obtiens, n’est-ce pas ?

                – Adieu, monseigneur Vesper.

                – Lorsque j’en aurai fini avec vous, vous regretterez de ne pas avoir
                    péri écrasé sous mon plafond, le menaça-t-il.

                Gideon soutint une dernière fois son regard, il n’avait plus l’air en
                    colère, juste déçu. Il quitta la pièce sans ajouter un mot.

                Damien laissa échapper un juron et retourna son bureau, faisant voler
                    ses rapports secrets et ses croquis de Léonard de Vinci. Ils retombèrent
                    lentement sur les décombres de son piège.

                Il avait essayé. Sincèrement, il s’était efforcé de rester
                    raisonnable. Mais, même lorsqu’on avait un bon plan, il fallait parfois en
                    changer. Ce soir, Balthazar devrait dégainer son épée, en fin de compte.

                 

                Gideon se maudit. Quel imbécile  !

                Il savait pourtant la cruauté dont Damien était capable, mais il
                    avait encore du mal à croire que son vieil ami ait voulu le tuer. Pire : Damien
                    l’avait piégé pour le forcer à révéler ses nouvelles aptitudes. Durant ces dix
                    dernières années il s’était pourtant efforcé de tempérer la soif de pouvoir de
                    Vesper, usant de son influence afin de calmer sa fureur et d’éviter que les
                        serfs ne fassent les
                    frais de son caractère irascible. Mais sa récente découverte avait rompu
                    l’équilibre. Cette maudite potion risquait de tout gâcher  !

                Au beau milieu de la plage, une vague de nausée le plia en deux. Les
                    effets secondaires étaient de plus en plus puissants. Il tendit la main, encore
                    en sang. Quelques minutes auparavant, il aurait pu écraser une pierre d’un coup
                    de poing, maintenant il tremblait comme un vieillard. Paradoxalement, plus il se
                    servait de ses nouveaux talents, plus son état général se dégradait.

                Il lui fallait encore vingt-quatre heures pour achever sa nouvelle
                    version du sérum. Peut-être cette fois parviendrait-il à contrer les effets
                    secondaires… Pourquoi Damien l’avait-il fait venir justement aujourd’hui et pas
                    demain ?

                La nausée passée, Gideon inspira un bon coup pour tenter de
                    s’éclaircir l’esprit. La matinée était belle. Les vagues se brisaient à un
                    rythme régulier sur les rochers. Il apercevait clairement la côte, tout en
                    sachant que, de celle-ci, l’île n’était cependant pas visible.

                Il ne supportait pas l’idée que ce bastion ancestral, refuge des
                    Cahill depuis des générations, devienne bientôt sa tombe.

                Avec à peine cent cinquante hectares de surface, l’île avait la forme
                    d’une main en coupe, la paume étant constituée par des prés, protégés par des
                    falaises de calcaire abruptes figurant les doigts.

                Malgré sa taille et la hauteur de ses falaises, par un heureux
                    concours de circonstances, elle était presque impossible à apercevoir de loin,
                    la roche et la mer se confondaient, les falaises reflétant les flots et se mêlant au bleu de la mer.

                L’arrière-arrière-grand-mère de Gideon, Madeleine, avait découvert
                    cet endroit par hasard, et ses descendants avaient eu beau étudier la question
                    pendant des siècles, aucun n’avait vraiment compris l’illusion d’optique qui
                    faisait disparaître l’île dans le paysage.

                Malheureusement, dix ans plus tôt, Gideon avait révélé sa situation à
                    son nouvel ami, monseigneur Vesper, sans être conscient des risques qu’il
                    prenait à l’époque.

                Il jeta un coup d’œil vers le manoir que celui-ci occupait, face à la
                    mer. Il n’était certes pas aussi luxueux que le château des Vesper sur le
                    continent, mais c’était tout de même une belle demeure de pierre, avec une
                    charpente en chêne. Elle était beaucoup plus petite à l’origine, mais Vesper
                    s’était empressé de l’améliorer dès son arrivée. Il avait ajouté un hangar à
                    bateaux, des dépendances pour les domestiques, un garde-manger et une forge.
                    Plusieurs petits bateaux étaient amarrés à quai, pour des promenades d’agrément.
                    De mystérieux chargements arrivaient quand la marée le permettait, ce qui
                    mettait Gideon mal à l’aise.

                Il se retourna vers le reste de l’île. Au pied des falaises était
                    nichée la demeure actuelle des Cahill, une maison simple mais solide, avec un
                    seul étage, dont la charpente avait été bâtie par son grand-père. Elle avait vu
                    naître trois générations de Cahill et à présent elle abritait tout ce que Gideon
                    avait de plus cher : sa femme, Olivia, ses enfants, son laboratoire d’alchimie,
                    ses recherches.

                Un étroit
                    sentier disparaissant sous les hautes herbes, de un kilomètre environ, reliait
                    les Cahill à leur voisin, monseigneur Vesper. Chaque fois que Gideon le
                    parcourait, il lui paraissait plus long. Chaque fois, il avait plus de mal à
                    faire semblant d’être ami avec cet homme qu’il avait tant admiré autrefois.

                Gideon tripota son anneau en or, souvenir de son seul voyage hors de
                    l’île, des années auparavant, pour rendre visite à son père à Milan. Damien
                    pensait qu’il s’agissait d’un bijou de famille et, d’une certaine façon, il
                    n’avait pas tort. Son père le lui avait confié sur son lit de mort, sans avoir
                    conscience du terrible secret dont il était porteur.

                Plus que vingt-quatre heures… Ses genoux flageolaient. Il fallait
                    pourtant terminer cette nouvelle version du sérum. De plus, il avait d’autres
                    impératifs : mettre à l’abri sa famille, mettre à l’abri sa potion. Il serait
                    sans doute aussi difficile de convaincre Olivia et les enfants que de déjouer
                    l’attention de Damien Vesper. Il prit une profonde inspiration avant de rentrer
                    chez lui.

                 

                La table de la salle à manger était dans le jardin. Olivia bougonnait
                    depuis des semaines qu’il fallait la nettoyer. Visiblement, elle avait profité
                    de cette matinée ensoleillée, embauchant les enfants pour lui donner un coup de
                    main. À l’entrée du verger, Gideon s’arrêta pour les observer, redoutant leurs
                    réactions à l’annonce qu’il avait à leur faire.

                Luke et Thomas venaient de poser la table en bois massif dans la
                    cour. Ils dégoulinaient de sueur.

                Luke, qui
                    n’avait jamais été très doué pour le travail manuel, gémit en tirant une écharde
                    de sa paume. À vingt-trois ans, c’était l’aîné de leurs enfants, un homme, comme
                    il se plaisait à leur rappeler. La plupart des jeunes de son âge étaient déjà
                    mariés et pères. Lui, ça ne semblait pas l’attirer. Il ne cessait de répéter
                    qu’il avait fait un grand sacrifice en arrêtant ses études à l’université
                    d’Oxford pour revenir aider ses parents, mais, à dire vrai, il n’avait jamais
                    obtenu de très bons résultats. En dehors de sa famille, les gens le trouvaient…
                    particulier.
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